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T R E écrite  de  MarfellU  , con- 
Les  détails  les  plus  intérejjans 
lus  vrais. 


J^OTRE  municipalité  efl:  dans  le  plus 
grand  défordre  : le  maire  contre  les 
échevins  & raffeffeur  , le  confeil 
•m,unicipal  contre  le  maire.  Chaque 
'jour  nouvelles  rixes.  On  s’en  étoit 
tenu  Jufqu’à'  préfent  aux  menaces  , 
mais  on  en  efl:  enfin  venu  aux  coups. 
Deux  de  nos.  échevins  fe  font  pris  au 
' Collet  eri  plein  hôtel-de-ville.  La  paix 
faite,  & les  articles  bien  ù duement 
Jlgnés  fur  le  nez  de  l’un  d’eux,  font 
devenus  lé  Lignai  d’une  guerre  civile.  * 
La  nuit  dernière , le  peuple  ameuté , 
s’efl:  porté  aux  plus  grands  excès. 
Plufieurs  maifons  ont  été  enfoncées  , 
î'és  portes  & les  fenêtres  en  ont  été 
brifées  ; entr’autres  , celle  de  M.  Gal- 
lois de  k Tour,  intendant  de  notre 
province,  ôc "premier  préfident  du  par^ 
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lement  d’Aix , de  monfieur  Gaillard , 
maire  aduel , de  l’affelTeur  , du  fieur 
Rebufet,  fermier  des  odrois  de  la' 
ville. 

Monfieur  de  Caraman  , comman- 
dant de  cette  province  , s’eft  pré- 
fenté  en  héros  à la  populace  tumul- 
tueufement  affemblée.  Apres  avoir 
misen  oeuvre  tout  ce  (ju  une  prudence 
éclairée  peut  fuggérer  de  mieux  en  pa- 
reilles occafions , ôc  tout  ce  que  la 
douceur  exigeoit  de  lui,  pp^*- 
d’appaifer  les  rou'tins  , il  s’eft  enfin  en- 
hardi à parler  en  militaire. 

» Obéijfei,  s’eft-ii  écrié,  à l’ordre  du 
roi 5) .-Le' peuple  a répondu  d’une  voix 
forte  & vigoureufe,  mais  avec  l’ac- 
cent du  fentiment  ; « Nos  coeurs  font 
J)  au  meilleur  des  rois  , & notre  indi- 
» gnation  pour  la  conduite  de  la  no- 
» bkjfe.  Prenant  enfuite  le  comman- 
dant pour  l’intendant , ce  même  peuple 
vivement  ému,  s’eft  mis  a crier:  » 
S)  affine ....  affine affaffme. 

/ 


Le  commandant  ne  perdant  point 
la  tête,  s’eft  preffd  de  répondre,  & 
il  en  étoit  temps  : u Point  de  méprife  y 
» mes  enfans , je  fuis  V homme  du  roi , 
» & conjéquemment  votre  ami^  comme 
» il  Vefl  lui-même:  Que  voutCT^-vousl 

A ce  beau  difcaurs  ^ brièves  réponfes  : 

^ » le  pain  à deux  fols , la  viande  à Jîx* 

Monsi  EUR  de  Caraman  a fur  le 
champ  mandé  le  trompette  de  la  ville , 
qui  à minuit  a publié  ce  nouveau 
taux  ; 

Jugez  par  cet  événement  de  ce  que 
nous  avons  à redouter  de  la  fermen- 
tation qui  augmente  à chaque  inftant. 

On  vient  de  publier  à la  porte  de 
Thotel  de  ville , & en  la  manière  ac- 
coutumée, qu’à  telle  heure /il  y auroit 
confeilde  ville.  Le  peuple  a répondu 
par  acclamation:  « Que  le  confeil  étoit 
» tenUj  quil  étoit  irrévocablement  pris, 

» & quil  portoit  de  couper  le  cou  à 
yi  tous  les  échevins,  A 2 
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La  maifon  du  Jîeur  Rebufet  , fer- 
mier de  la  ville  , a été  afiiégde  en 
plein  jour.  Il  étoit  chez  lui.  Il  s’eft^ 
iieureufement  faiivé  par  les  toits.  Sa 
perte  a été  enlevée  ; fes  fenêtres  bri- 
fées  ; fes  meubles  Iracaffés  ; fa  vaif- 
felle  plate  courroie  les  rues  ^ on  ne 
prenoit  rien-,  on  brifoit  tout.  La  popu- 
lace paroît  irritée,  & particulièrt?< 
ment  acharnée  contre  lui. 

Le  maire  & lafleffeur , dont  les 
maifons  ont  à-peu-près  fouffert  le 
même  affaut , fe  font  fauvés  de  chez 
euxjdéguifés  en  garçons  perruquiers. 
Ils  fe  font , dit-bn  , réfugiés  à Hière, 
où  M.  de.- Gaillard  a une  maifonde 
plaifance.  D’autres  aflurent  qu’ils  ont 
été  à Saint-Jérôme , & qu’ils  y font 
^ enfermés  dans  le  couvent  des  reli- 
gieux de  cet  ordre. 

Au  m.oment  où  je  vous  écris,  il^ 
y a raffemblés  au  fauxbourg  de  la 
plaine  Saint-Michel  , au  moins  deux 
mille  plébéiens.  Que  nous  préparent- 


ils  pour  la  nuit  prochaine?  Je  vous  cri 
ferai  le  détail  demain  matin  avant  de 
mettre  ma  lettre  à la  porte, 

PoJl'Jcrip,  Le  bruit  fe  répand  que 
la  jeuneffe  d’Aix  vient  fe  joindre  à 
celle  de  Marfeille.  D’après  ce  bruit , 
ordre  du  peuple  de  laiffer  les  portes 
ouvertes  toute  la  nuit  ; afyles  pré- 
. parés  pour  la  recevoir  j tables  dref- 
rèes  pour  l’alimenter. 

La  fuite  du  maire  , de  raflefreur 
& de  Rebufet , femblôit  avoir  calmd 
l’orage , mais  il  n’a  fait  que  changer 
d’objet. 

C’ert  à M.  Demande,  ou  Demandolz, 
Lieuten.ant«Général  de  laSénéchauf- 
fée,  à qui  l’on  en  veut  aujourd’hui. 
Il  y a long“tems  qu’il  eft  l’objet  de 
la  haine  publique.  Brocards,  chanfons; 
attroupemens  à fa  porte  , tout  lui 
^annonce  les  difpofitions  des  Marfeil- 
. lois  à fon  égard. 

On  lui  a ordonné  de  quitter  fa 
place  fans  délai,  s’il  ne  veut  que  le 


peuple  lui  fciffe  quitter  perruque.  Ce 
■font  les  termes  originaux  de  la  me- 
nace qui  a été  faîte  à ce  neveu  de 
M.  le  Blanc  de  Caftillon  ^ Procureur- 
Général  du  Parlement  d’Aix. 

; L’extravagance  eft  à fon  comble: 
chaque  jour,  chaque  heure,  chaque 
minute  nouvel  événement. 

• Hier  à trois  heures  après-midi,  les 
trois  Echevins  qui  nous  relient  fe  ren- 
dirent à l’Hôtel-de-Ville  plus  morts 
que  vifs.  Ils  ïirentjinviter  M.  d’Ifnard, 
l’ancien  maire  de  venir  les  y joindre. 
Il  y fut.  Après  avoir  réfléchi  profon- 
dément à ce  qu’il  étoit  convenable 
de  faire,  ils  mandèrent  le  Corps  des 
Crocheteurs.  Ils  s’y  rendirent  avec  leurs 
facs  (attribut  de  leur  état  en  Provence,) 
dont  ils  formèrent  une  barrière  qui 
^-entouroit  les  pères  de  la  patrie.  Ce 
cortège,  tels  que  des  Criminels  que^. 
l’on  mène  au  fupplice , fut  faire  le  tour 
de  la  ville.  • • 

^Les  échevinsjdans  ce  brillant  équi-' 
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page  , haranguèrent  les-  citoyens  au- 
tant & aufli  bien  qu’ils  en  étoient 
capables , & leur  promirent  d’ètre 
pour  eux  dans  toutes  les  occallons. 

oc  Plus  de  la  Tour  intendant,  plus 
yy  de  Leblanc  de  Cafiillon  procureur- 
général  , plus  de  Gaillard  pour 
» maire , plus  de  Demandolz  pour 
33  ilieutenant  civil,  plus  de  Rebufet 
^^vpour  fermier  , plus  d’affefleurs.  » 
Telle  fut  la  réponfe  du  peuple. . Tel 
eft  encore , a la  fin  du  mois  de  mars  , 
l’état'  d’agitation  & de  trouble  dans 
lequel  nous  nous  trouvons  àMarfeilîe. 
Toute  la  Provence  eft  en  fermenta- 
tion. 

On  mande  d’Aix  que  les  chofes  y 
font  encore  en  pire  état. 

Le  peuple  a fait  brûler  en  place 
publique  des  écrits  de  la  hoblefte 
contre  le  Tiers. 

La  niaifon  de  î\î.  Leblanc  de  Caf- 
tillona  été  affiégée:  les  portes,  les  fe- 
nêtres,les  glaces  ont  été  briféesjce  n’eft 
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qu’avec  les  derniers  & les  plus  grands 
efforts  , qu’on  en  a empêché  la  dé- 
molition. 

M.  de  la  Tour  a été  manqué  d’ün 
coup  de  piftolet.  Il  s’efl;  fauvé  de  la 
ville.  " ' 

M..  Févêquede  Cifteron,  frère  de  fea 
M.  le  bailli  de  SufFrein  , a , pour  ainfi 
dire,  étéaffommé  à coups  de  pierre* 
On  affure  qu’il  eft  en  ce  moment  à 
î agonie  de  ceux  au"i]  a reçus. 

O / X i 

M-  Farchevêque  d’Aix,  Guffet  de 
Boisgelin  , a eu  les  glaces  de  fon  car- 
rofle  bfifées.  Il  ne  fort  plus  de  fon 
hôtel  archiépifcopa!. 

La  cherté  des  grains  & du  pain  , 
eft  la  principale  fource  de  tous  ces  dé- 
fordres.  Les  échevins  des  villes  & les 
parlemens  ne  veillent  point  aflez  à 
cette  partie  effentielle  d’une  bonne 
police.  , - ^ 

A Toulon  , les  mouvemens  ont  été 
à-peu-près  les-  mêmes.  M.  de  Caftel- 
lane  Mafogner,  qui  en  eft  Févêque , eft 
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réduit  ^comme  M.  de  Boîsgelm , à ref^ 
ter  dans  foa  palais  épîfcopal. 

il  y a eu  ces  jours  derniers  à Ma- 
nofque^pe'tite  ville  de  la  Provence^aux 
environs  d’Aix  , une  émeute  affez  con- 
fidérable , pour  mériter  une  députa- 
tation  au  parlement  de  cette  capitale, 
tendante  à demander  du  fecours. 

La  cour  s'adrelTa  à M.  deCaraman, 
qui  fit  partir  tout  de  fuite  un  détache- 
ment de  cinq  cents  hommes. 

Arrivés  à la  Durance  & prêts  àpaffer 
. le  bateau  , ils  trouvèrent  fur  le  rivage 
dôu^e  cents  payfans  ou  bourgeois,  qui 
poliment , le  fufil  en  joue  , les  prièrent 
de  .rétrograder;  ce  qu’ils  firent. 

A travers  les  flots  d’une  foule  agitée, 
M.  le  comte  de  Mirabeau  , expulfé  de 
Taffemblée  de  la  nobleffe  , & fe  pré- 
cipitant dans  les  bras  du  îiers^  s’eft  mon- 
w tré  24  heures  à'Marfeille.  Il  avoit  à fa 
fuite,  fans  exagération,  quarante  mille 
hommes.  On  lui  a décerné  à la  corné- 

' die,  la  couronne  civique  j cette  . 

r 
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tonne  des  'provençaux  qui  ne  couronne 
plus  y étoit  de  chêne. 

; . Il  alloit  avec  fon  cortège  versTho- 
tel-de-ville  à Tinflant  où  les  échevins 
en  fortoitnt;  pour  éviter  la  tumul- 
tueufe  rencontre  deM.  le  comte^  ils 
fe  réfugièrent  dans  une  boutique,  fur 
la  porte  de  laquelle  on  lifoit  le  len- 
demain fur  un  grand  écriteau  : 

V Refugium  peccatorum. 

Que  la  nobleffe  s'humanife  & con- 
tribue aux  charges  de  Tétât  ; que  les 
parlements  jugent  mieux  ôc  perdent 
de  leur  morgue  ; que  le  clergé  foit 
moins  intriguant,  moins  avide  & plus 
charitable  ; que  le  tiers  foit  moins 
fougueux  & moins  exalté  ; que  tous 
les  ordres  s’unifient  en  penfant  au 
meilleur. des  rois  , & tout  rentrera 
dans  Tordre.  Ce  font  mes  vœux  pour 
la  France  , & pour  le  bon  maître  qui 
nous  gouverne  avec  tant  de  fageffe  & 
d’amour.  ^ 
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Vive  à jamais  Louis  feize  dans  les 
cœurs  François,  & que  la  vertu  de 
fon  ame  pafle  dans  celles  de  nos  dé- 
putés aux  états  généraux  , le  bonheur 
s’opérera  par  elle. 

De  Marfeille  le  12  mai  iy8^.  • 

• t Un  calme  parfait  règne  en  cette 
ville  ; rien  ne  feroit  capable  de  le 
troubler , que  l’arrivée  des  troupes. 
Ah  ! fl  notre  monarque  connoiffoit  les 
cœurs  Marfeillois  , il  les  propo- 
feroitjpour  modèles  à fes  autres  lu - 
jets. 

Par-tout , dans  ces  cruelles  circonf- 
tances , , il  y eu  du  fang  répandu  , 
Marfeille  feule  eft  exempte  de  cette 
tache.  Notre  milice  phocéenne  fait 
journellementdes  merveilles  , elle  ex- 
cite toujours  de  plus  qn  plus  1 admira- 
tion des  bons  citoyens.  Elle  s’occupe 
aSuellement  à la  délivrance  des  pri- 
fonniers  pour  dettes  , elle  y réuflit 
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au  mieiîx.L’amotîr  de  fa  patrie  feul  Foc- 
cope.  Nos  femmes  & nos  fiües  s'en 
-plaignent.  Nos  fpcâ:ac!es  font  déferts, 
& la  jenneffe  , au  jiombrede  i8  à 20 
iriile  hommes,  ne  paroîc  plus  en  pu- 
blic que  les  armes  d’une  main,  & le 
bâfiin  des  pauvres  de  Fautre. 

On  vient  de  mViifurer  qü’inceiïam- 
-jnent  -il  noos  'arrive  des  troupes. 
Ahî  tant  pis  ! je  crains  que  cette 
précaution  inutiie  ne  dérange  la  tran- 
quillité publique  qui  règne  ici.  Voilà 
le  réfultat  des  fourdes  affemblées  , 
nobles^  cléricales &: parlementaires.  Ces 
trois  corps  fe  conduifent  mal  avec  le 
tiers  , qui  fe  conduit  très-bien  lui- 
même  avec  tout  le  monde. 


• Le  calme  fs  foutient  merveilleu- 
fement  ; notre  jeuneffe  militante  con- 
tinue à affurer  notre  repos,  & à méri- 
ter notre  reconnoiflànce. 


N 
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Sur  les  bruits  qui  avoicnt  co^tu 
que  M.  deCaraman  venoit  à Marfeil- 
le  avec  des  troupes , elle  fe  rendit 
par  dicachement  à Thotel-  de  - ville, 
pour  affurer  les  échevins  qu’au;  remier 
ordre  du  roi  dc/quitter  les,  armes  , elle 
' ..  étoit  prête  à lesvenirdépofer  aux  pieds 
du  bulle  de  Louis  feize. 

^ On  a reçu  des  nouvelles  fubfdquen- 
tes.  On  apprend  que  le  roi  défabufé 
des  faux  rapports  des  traîtres  ^ approu- 
ve la  conduite  des  échevins  & celle 
de  notre  jeuneffe  ; les  exhorte  tous 
à fe  conduire  à l’avenir  ^ comme 
ils  Font  fait  jufqu’à  ce  jour,  & fait 
défenfes  à toutes  cours  de  les  troubler 
dans  leurs  fondions. 

. ' Les  troupes  bourgeoifes  ont  fait 
fâilir  hier  par  la  maréchauflée  le  fa- 
^ meux  brigand  de  Bordeaux  , qui  étoit 
a fon  'fixième  afTaffinat. 

• . - 
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Du  Z 8 Mai* 

Le  repos  dont  nous  jouiffons  s’al- 
tère & fe  renouvelle  , & nous  avons , 
de  temps  à autre,  des  expiolîons  |qui 
font  redouter  le  feu  qui  couve  fous 
la  cendre.  Deux  de  nos  échevins  fu- 
rent hier  à Aix  pour  voir  M.  de  Ca- 
raman  : à leur  retour , ‘ confeil  muni- 
cipal  & extraordinaire  à Thorel  - de- 
vilie;  il  commença  à trois  heures  après 
midi , & ne  finit  qu’à  trois  heures  du 
matin.  Le  réfultat  fut  d'envoyer  cher- 
cher la  garde  bourgeoife  , alors  occu- 
pée à patrouiller  dans  la  ville  ; on  la 
congédia  ainfi  que  tout  le  corps  de 
la  jeunefie  marfeilloife.  Elle  fe  retira 
avec  la  modération  digne  des  motifs 
qui  l’animent.  Bientôt  le  bruit  s’en  ré- 
pandit dans  la  ville  , & la  populace 
émeutée  fe  raffembla  avant  le  jour 
à rhôtel-de-ville , les  échevins  n’ofant 
plus  en  fortir,  criant  haro  fur  les 
tjcaîtres  de  la  patrie.  La  jeunefie  tou-^ 

jours 
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■ joufs prudente  fe  retira;  mais  le  diable' 

' qui  s’en  mêloit , ne  voulut  pas  fi-tôt 
quitter  la  partie. 

Les  poiflardes,  au  nombre  de  douze 
à quinze  cents  > fe  rendirent  chez  M. 
de  Pilles  5 armées  de  tout  ce  que  le 
hafard  ' fit  tomber  dans  leurs  mains  : 
ü ne  les  vit  point  arriver  fans  émotion  ; 
mais  il  les  reçut  en  homme  d’efprit 
> & de  courage,  les  affura  de  fa  pro- 
tedion , fe  mit  à leur  tête  , & fe 
rendit  à rhôtel-de-ville  aux  cris  aigus 
de  vive  le  roi  & M.  Pilles. 

' Il  annulla  tout  ce  que  les  échevins 
avoient  fait  ; remit^toutes  chofes  dans 
Tétât  ou  elles  étoient  la  veille  , & 
notammentia  milice  volontaire.  Il  fut 
ramené  par  les  poilfardes  en  fon  hôtel. . 
Elles  reçurent  de  lui  quelques  marques 
ji^honorifiques.  Il  mit  fur  la  coëffe 
de  > plufieurs  le  poûf  rouge  , qui  efl: 
la  marqiie  diftindive  de  nos  braves 
fôldats  bourgeois.  Une  d'entr’elles 
. qulparoifibit  animer  les  autres,  reçut 
" B 
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de  fâ  maîn  une'  épaulette  en  or  ^ 
qu’il  attacha  fur  fon  fale  cafaquin. 
On  affure  qu’il  diftribua  enfuite  beau-^ 
coup  d’argent  ; ôc -voilà  M.  Pilles  fur 
le  pinnacle  , & nos  pauvres  échevins 
dans  la  boue  , expofés  à tous  momens 
aux  infultes  d’une  populace  effrénée 
& iuiitinée, 

M.  de  la  Tour  n’ofe  pas  fortîr  cie 
chez  lui  5 il  pâlit  à la  vue  d’une  co- 
carde. M.  de  Caftillon  à bien  fait 
de  refier  a Paris  : il  eft  en  horreur 
en  Provence  ; mais  il  faut  convenir 
qu’il  le  mérite  par  toutes  les  adions 
de  fa  vie. 

Le  jour  que  nos  échevins  donnè- 
rent très-imprudemment  congé  à 
notre  milice  bourgeoife , le  fieur 
Ponillon,  diredeur  des  fermes  du  roi , 
profita  de  ce  moment  pour  envoyer 
fes  gardes  aux  portes  de  la  ville. 

Nos  poiffardes  s’y  rendirent  fur  lo 
champ  5 & à coups  de  pieds,  & à 
coups  de  poings , en  y joignant  les 


?gratjgnures,  dont  ordinairerhcnt  les 
femmes  fe  fervent  avec  fuccès,  par- 
vinrent à les  chafier  tous;  ils  n’oni  point 
^i^reparus.  Il  ne  s*eft  pas  répandu  d’autre 
fang  dans  notre  ville. 

M.  de  Caraman  fils  vint  dîner  hier 
chez  Mr  de  Pilles  ; il  manda  quatre  des 
principaux  officiers  de  notre  milice 
bourgeoife;  il  leur  ordonna  de  la  part 
de  fon  père  , de  le  rendre  à Aix  au- 
près, dé  lui/ fous  fa  parole  d’honneur 
qu’ils  n’avoient  rien  à craindre  pour 
.leur,  liberté.  Le  fils  de  ce ' comman- 
dant & les,  quatre  braves  phocéens 
font  partis  ce  madn. 

Cecévénement  a répandu  la  terreur 
dans  la  .ville:  les  plaintes  , les  cris  , 
les  pelatôns  fe  multiplient,  tout  fem- 
ble  annoncer,  un  défaftre  que  j’ai  le 
malheur  de  prévoir  depuis  long-tems  : 
quoique  le  calme  paroifle  folidement 
3^'  étabii,fi  l’on  caffe  notré  milice,  comme 
nos  fupérieurs  femblent  le  vouloir 
tout  cjl  perdu. 
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. On  nous  annonce,  en  ce  moment 

i.  - 

rarrivée  de  M.  de  Caraman  père^fous 
.peu  de  jours;  il  y vient , dit-oa,  dans 
les  difpofitions  les  plus  favorables  ; 
mais  il  y vient:  je  tremble  toujours. 

Marfcille  ^ le  20  mai 

- ^ 

Il  n’y  a aucune  ville  dans  le  royaume 
qui  refpeûe  & aime  plus  fon  roi 
& fon  augufte  .compagne  5 que  celte 
de  Marfeille.  Le  nom  de  Louis  XVI 
y eft  révéré  : fes  vertus  y font  ado- 
rées ;-fa  bonté  vraiment  paternelle, 
. retentit  dans  tous  les  cœurs.  Il  n’v  a 

J 

pas  un  feul  de  fes  habitans  qui  ne  ver- 
fat  tout  fon  faag  avec  volupté  -pour 
le  meilleur  des  rois.  On  eft  cepen- 
dant parvenu  à en  faire  fufpeder  les 
intentions,  & le  monarque  trompé 
par  des  bruits  calomnieux , a cru 
devoir  envoyer  des  troupes  ici  pour  y 
maintenir  le  bon  ordre. 


Il  ejl  dix  heures  du  matin. 

M..  de  Caramari  eft  prêt  à entrer 
dans  la  ville.  Il  a pris  toutes  les  me- 
fures  qii’exigeroit  une  place  donc  on 
voudroit  faire  le  frége. 

Il  entre  par  chaque  porte^  fuc- 
ceffiyement  de  forts  détachemens  de 
'troupes,  tant  en  cavalerie,  qu’en  infan-* 
rie.  Jls  fe  rendent  aux-poftes  qui  leur, 
font  allignés  dans  la  ville  & dans'  lea 
fauxbourgs.  • On  les  compte  déjà’  au 
nombre  d’environ  quatre  .mille  hom- 
mes. Des  trains  d’artillerie  les  fuivent, 

A la  porte  d’Aix , par  laquelle  .doit 
entrer  M.  de  Caraman , on  a conftruit 
une  couronne  de  lauriers  , fi  artifte-, 
ment  placée,  que  telle  "que  ta  fufée 
qui  porte  la  mècKe  allumée  à nn  feu 
d’artifice  , elle  viendra  elle  - même 
s’emboîter  fur  la  tête  du  héros. 

Notre  jeuneffe" armée  avec  l’agré? 
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ment  du  commandant , garde  & fur- 
veille  le  tout, 

' ' Il  ejl  trois  heures  après  midu 

, Tout  s’eft  pafîé  dans  la  plus'exafle 
décence  à l’entrée  de  M!  de  Caraman 
d n$  a ville.  Point  d’acclamations 

• ’r 

enthoufiaftes.,  mais  des  battemens  de 
mains  multipliés  ôc  foutenus.  La  mi- 
lice bourgeoife  bordoit  la  haie,  ôt 
èntouroit  le  commandant.  Il  s’eft* 
rendu  de  cette  manière  chez  jM.  de 
Pilles,  gouverneur,  où  il  a dîné. 

Notre  brave  jeuneffe  a été  trouve^r 
les  détachemens  des  troupes  du.  roî, 
Montant  la  garde  aux  fauxbourgs  ; 
elle- leur  a fait  porter  du  vin  & des 
alimens.  L'es  uns  & les  autres  ont  bu 
ènfemble  très  - cordialement.  Ces 
dignes  militaires  ont  été  fi  touchés 
de  la  conduite  de  la  milice  bour-  ^ 
geoife.,  qu’fis  ne'  ceffent  de  répéter, 

»!  qu’ils  fervif  oient  toute  leur  vie 
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» avec  grand  plaifir  , s’ils  n’avoîent 
jamais  à combattre  que  des  Mar- 
» feillois. 

‘ Ils  aiment , ils  careflent , ils  ho- 
' norent  , ils  béniffent  ceux  qu’ils 
croyoient  venir  combatfe. 

Un  régiment  de  dragons  venant 
d’Aubagne  , village  des  environs  de 
Marfeille , a rencontré  fur  le  chemin 
qui  y conduit,  quelques  payfans  aft 
femblés  que  la  curiofité  avoit  amenés 
là  ; En  entrant  en'  converfarion  avec 
eux,  les  dragons  leur  ont  dit  que  le 
» terroir  de  Marfeille  leur  paroif-  \ 
» foit  bien  petit,  & qu’eu  égard'aux 
» troupes  qui  y arrivoient,  on  manque- 
» roit  bientôt  de  vin.  Lespayfans  ont  re- 
» pondu:  «K  Tournez  la  tête  de  ce  côté, 

» voyez  cette  irnmenfeefplanade  corn- 
» plantée  en  vignes.  Quôi  ! C’eft-là 
» ce' qui  produit  le  boa  vin'que  vous 
. » nous  faites  boire  ? (Les  payfans  leur- 
en  avoient  préfenté  en  abondance.) 
ce  Oui , meffieurs  : à ce  mot  : alte  là , a 
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» dît  le  eômmandant  de  la  troupe  t 
» formez  ùn  bataillon  quarré  : pré- 
>y  fentcz  les  armes  à ce  fuperbe  Coteau*  ^ 
Iis  Tont  fait,  & ont  continué  leur 
route  vers  Marfeilie. 

* . . Il  ejl  cinq  heures. 

Il  nous  arrive  des  troupes  de  tou« 
•les  chemins  qui  conduifént  à Mar- 
feilie. Elles  n’entresît  point  dans  la 
ville  , elles  s’arrêtent  aux  fauxbourgs  : 
ils  en  font  farcis.  Les  particuliers  font 
obligés  de  les  loger  & de  les  nourrir 
au  nombre  de  quatre  foldats. 

" Il  arrive  en  ce  moment  huit  ou . 
neuf  chariots  .cje  groffe  artillerie  , al- 
lant à la  plaine  faint-Michel. 

' Pauvres  ?vîarfeillois  , comme  oh 
vous  traite  ! comme  on  a tort  de  vous 
craindre!  hélas  ! qu’avez-vous  fait?  ^ 
vous  aimez  le  bien  vous  le  faites; 
Vous,  avez  établi  le  bon  ordre  dans 

i 

la  ville , & des  troupes  font  envoyées 

pour 
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pour  vous,  contenir.  Ah  ! mon  roi  ! on 
vous  trompe.  Les  villes  ont  leurs 
ennemis  comme  les  particuliers. 

Quels  font  les  crimes  imputés  aux 
Marfeillois? 

’ Ils  ont  caffé  les  vitres  de  deux  ou 
trois  maifqns, 

Ils  ont,  fubftitué  au  xoîn  d'une 
rué  , le  nom  de  M.  Necker , à celui 
,fle  M.  de  la  Tour  , intendant 

Falloit-îl  pour  cela  provoquer  la 
févérité  dii  monarque  ? Falloit-il  ébram 
1er  fon  coeur  & fon  e.mpire? 

M.  de  ' Càramah  arrive  à Màrfeille 
avec  Tappareil  d’une  guerre  ouverte, 
mais  il  eft  reçu  avec  un  emprçfTement 
marqué,  & il  accueille  & careffe  lui- 
même  cette  jèuneffe  qui  donne  lieu  à 
fon  arrivée.  Il  s’en  fait  accorhpagner , 
l’exhorte  à continuer  fon  fervice 
comme  elle  a fait'  jufqu’à  ce  jour. 
’Falloit-il  armer  12  ou  i j mille  hom- 
mes pour  faire  ôc  reeewir  des  poli- 
Aieffesî^rj. 


V 
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Leit^aS  heures  du  matin. 


Je  me  lève  en  faifant  des  vœux^ 
pour  le  roi  & pour  la  patrie. /Dieu- 
veuille  que  ce  jour  foit  moins  alar- 
mant que  celui  d’hier! 


Il  ejl  dix  heures. 


Une  parfaite  tranquillité  règne  à 
la  ville  & aux  fauxbourgs.  Les  car- 
thaginois & les  romains  vivent  dans 
la  plus  grande  intelligence.  Ils  ne  fe 
battent  point  : ils  fe  font  des  corn- 
plimens.  Mais  il  eft  à craindre  que 
le  pain  & le  vin  ne  viennent  à man- 
quer, tant  ils  mangent  & boivent 
enfemble.  ^ Pendant  ce  temps -là  , 
monfieur  de  Caramah  , a pris  la  pré- 
caution, que  je  crois  inutile,  de  blo- 
quer- notre  brave,  jeuneffe  avec  fes 
quinze  mille  hommes , & avec  fes 
canons  de  dix-huit  livres  de  balle. 

- 'Le  22 y à g heures  du  matin. 

Tout  eft  tranquille  , tout  cpnti- 
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nuera  de  l’être  : nos  caves  feules  fe 
reffentent  du  féjour  des  dragons  & 
des  fuifles. 

. ^ a o/z^e  heures, 

Nihil  fuh  foie  novum.  Tout  ira  bien* 
& fans  coup-férir.  Nos  jeunes  gens 
quitteront  les  armes  à l’inftant  où 
on  le  leur  ordonnera.  Ils  s’étoient 
iirmés  pour  la  paix  ; ils  fe  défarme- 
ront  pjjur  elle.  Mais  encore  une  fois 
il  ne  falloir  pas  douze  mille  hommes 
pour  les  rendre  à leurs  maîtreffes. 
Les  myrtes  de  l’amour  font  plus  fé- 
duifants  que  les  l’auriers  de  la  guer- 
re. Les  marfeillois  ne  la  feront  ja- 
mais qu’aux  ennemis  de  l’état.  Leur 
coeur  & leur  vie  font  au  roi. 


JVoM,  Le  leâeur  qui  dcfire  s’inftniire  fur  les  événe- 
mens  précédens , demandera  la  brochure  intitulée 
éclairci ff'cmtns  très-utiles  au  peuple  de  Provence^ 


